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qui babilmrue de Ponthieu et il 

se rendait, chaque jour, chez elle, 
fringant, en pantalon collant gris 
perle, comme un jeunet.

Parmi les femmes de la cour, 
j’eus peu d'amies vraies Leur ton 
et leurs gestes ne me convenaient 
pas. L’une d’elles surtout m’aga­
çait : Mme de Metteroich, cette 
rouese aux allures de fille, courant 
le soir les mauvais lieux, en cu­
rieuse seulement, dit-on. Mais 
cette curiosité là était déplacée 
Lorsque la guerre éclata, elle de 
vait soixante quinze mille francs à 
Worth.

s L'empereur ne voulait d'abord, 
dans Mlle de Montijo, qu’une Pom­
padour. Mais un soir, à Compté- 
gm, devenu très entreprenant, dans 
un tête à tête, devant le pied char­
mant et la jambe enchanteresse 
qu’on lui montrait, il perdit l’es­
prit et promit tout ce qu’on vou-

L’ÉTAT MENTAL DE GUILLAU­
ME II

Paris 17 août. — L’Eclaib, qui 
n'esjt cas un j ni mal recherchant les 
rticle » à sensation, publie le récit 

suivant, qu'il prêt ni tenir d’uue 
ource autoris se : « D ms la nuit qui 

•uivit le départ de l’Angleterre, l’é 
quipage du yacht IIo ht molle r», 
appelé pour p-uidre le qua t, fui 
surpris de trouve;- le pont du yacht 
trillamm-nt illuminé. Un autel se 
dressait sur le pont, on y voyait 
l’ancien et le nouveau Testament, 
l/empereur s» tenait debout devant 
cet autel ; il était revêtu d'une cha- 
utile blanche, une croix à la main 
t une mitre noire et blanche sur la 

tête.

la conclusion que le meilleur mar­
ché pour quiconque veut appliquer 
des insecticides, est de mettre la 

nécessaire à l’achat "d’un

la AGRICULTURE
n

R, ECOMMANDATION S’r somme
soufflet ex près pour mélanges pulvé­
rulents ou d’une pompe foulante 
pour les applications liquides. Es­
sayer de les remplacer tant bien que 
mal par des arrosoirs à pommes, de 
petits balais, des poignées de foin 
ou cFs paquets de feuilles, comme 
on le feit souvent, revient réelle­
ment bieu plus cher, parce qu’on 
perd, en s’en servant bien plus „dt 
temps et d’insecticide que ne coûte­
rait le meilleur instrument spécial ; 
et ce qui est plus, l’ouvrage qu’on 
fait n’est ni bien fait ni efficace.

POUR LA

Prevention les dégâts des insectes—PAR—
PIERRE DE LAX U

JAMES FLETCHER

Entomologiste et botaniste des fermes 
expérimentalet de la Puissance.

{Suite et fin)
C’était après la déclaration de 

guerre, en 
de l'Empereur pour 
on apprit que l’une des familières 
du château, parente de Napoléon, 

était en corres

1870. La veille du départ 
la frontière,

(Suite)
En lépandant avprèe de certains lé­
gumes des substances à odeur désa» 
gréable ou plus forte que celle de- 
a plante, telles que la chaux d’épu­
ration de gaz ou l'aci le phé liqne, 
on détruit ou couvre l’odeur natu« 
relie de ces légumes.

REMÈDES ACTIFS.

Les plus simples sont les diverses 
méthodes qu'on peut classer sous le 
terme général de ” ramassage à la 
main, ” par lesquelles on cherche les 
insectes sous leurs différents états 
et on les détruit: elles seront indi­
quées à propos des différents in- 

lesquels,
Mais les remèdes

III. la comtesse 
pondance régulière avec les pnn- 

de la famille royale de Prusse, 
ainsi qu'avec plusieurs chefs de 
corps de l'armée allemande,

découverte produisit sur 
le souverain l’effet d'un coup de 
fouet. Il fil saisir les papiers de la 
comtesse, et ayant acquis Incertitu­
de que l’accusaliou était réelle, il 
chargea M.Galli,alors régisseur des 
Tuileries,de mettre, sur l’heure, à la 

du Chateau, non seulement 
incri

POMPES ET AUTRES APPAREILS DB PRO* 
JECTION

Celte e 11 lisait les passages de la bible 
es plus b -iliqueiix et il invitait l’é - 
juipage à lui répondre. Il a fait 
ensuit) un long sermon sur les de­
voirs des souverains à l’égard de 
leurs peuples Le service a duré de 
une heures du soir à deux heures 
du matin. L’équipage a été alors 
renvoyé dans l’entre pont.

s A cinq heures, l’empereur s’est 
montré sur le pont, portant le coslu 
me d’amiral, les yeux hagards. S’a­
dressant au commandant, il lui dit :

• Rentrez, dans votre‘cabine,mon­
sieur ; je vais piendre le commun 
dement du yacht, 
l ominandant répliqua : “ Sire,
permettez moi de vous faire
observer que nous no is trou­
vons dans un passage dangireux et 
qu'il est plus prudent, pour la sûre- 
ié de Votre Majesté aussi bien que 
pour celle de l’équipage, qu’un ma 
in garde le commandement. ”

” L’empereur répondit : “ Cela ne 
fait r.eu. Dieu m’inspirera ” 

e Le commandant s'est incliné et 
.’est retiré « Le .second oillcier 

étant resté,l’empereur l’a invite à se 
retirer, mais l’uflieier a protesté eu 
germes respecta mix A lors l’empereur 
i dit : « Vous résistez, misérable 
ciéature Vous troubi z l’esprit de 
Dieu,qui est en moi. C’est la venge 
aucti de Dieu sur vous «Et eu même 
temps, il lança un violent coup de 
poing sur la joue de l’officier, 

“L’officier devint trvs rouge, ma s 
il resta en place jusqu'à ce que l’em 
pereur le saisit à la gorge et essayât 
de le jeter par dessus bord. Dans la 
lutte qui a suivi, l’empereur est 
tombé et s’est brisé la rotule.

n uéquipage suivait cette scène, 
paralysé par la peur. L’empereur 
. oussaitdes hurlements dt, douleur; 
s s yeux sortaient de leivsorbiletqil 
avait l’écume A la bonch ;il pronon 
çait de terribles jurons, en un mol, 
il donnait tous les signes de la folie. 
•Aurès s’ê.re rapid ;ment consultés, 

les officiers l’ont I rails po té dans 
une cabine toute garnie de mat las 
Personne n’y a été a lmis. sauf le 
médecin et l’impératrice. Il a fallu 
plusieurs hommes pour le lemr 
pendant qu’on lui bandait la jamb 
et on lui a mis ensuite la camisole 
de force. La crise a duré trois

Pour les applications à sec, le 
soufflet [bellows) Woodason est un 
de ceux qu’on recoin nande le plus: 
il est fabriqué par Thomas Wooia 
son 451 East Cambria Street, Phi ladel 
phie. Il yen a de deux grandeurs, 
qui se vendent respectivement SI et 
82. La même maison fabriqua 
aussi le pulvérisateur (alomceri 
Woodason, pour projeter un liquide 
sur une petite échelle. Pour opérer 
plus en grand, il faut des pompes 
foulantes de différentes grandeurs. 
Ou en trouve chez la plupart de nos 
marchands gramiers du Canada On 
a des machines très utiles dans les 
pulvérisateurs à hotte réservoir qui 
consistent en un réservoir porté sur 
le dos et contenant de 4 à 5 gallons, 
auquel e»t ajoutée une pompe fou­
lante avec bec de pulvérisation. 
Ils sont très commodes pour traiter 
les plantes de petite taill3, tels qut 
choux, navets, et les arbustes frui 
tiers. Celui dont ou dit le plus dt- 
bien, est le pulvérisateur (sprayer) 
Galloway, fabriqué par Albniaou et 
Trutheim, 20 2ü Fourteenth -treel^ 
Washington (D. C.) : coût, 814. 
Une autre machine très appréciée 
est le “ Knapsack,” fabriqué par la 
compagnie Field Force pump Co., 
de Lockport (N.. Y. ), qui coûte le 
même prix. Une machine excellen­
te mais plus chère est 1’ “ Eureka, ’ 
fabriquée par Adam Weaber, Vine 
land (N. J ), coût, 821. Toutes soin 
munies du Dec Vermorel, qui sera 
mentionné plus loin.

En plein champ, il faut de pim 
grandes machines. La compagnie 
Feld Force-pump Co. fabrique 
pour 812 la pompe “ Fei fection ” 
que l’on peut fixer à un tonneau 
Celle pompe a un tuyau de déchar 
ge spéciale, par lequel le mélange 
est constamment agité d#*ns le ton­
neau, chose des p us importante 
avec le vert de Paris et le pourpr; 
de Ijondres. La compagnie Gould’s 

' Manufacturing Co , d ; Seneca Falh 
(N. Y ), fournil aussi une machine, 
qui a donné beaucoup de satisfac 
lion et qu'on appelle “ Standard 
Double acting Spray Pump " (pul 
vérisateur modèle à double effet). 
On peut aussi la fixer sur un ton­
neau ou à côté, et elle est aussi 
munie de deux tuyaux de dèch arge 
Complète,elle coûte environ 814. La 
pagnie Nixon Nozzle and Machine 
Co, de Dayton (Ohio), fabrique deu x 
machines hautement louées parlous 
ceux, qui les ont essayées. La plus 
grande " Little Giant "(petit géant) 
consiste en un réservoir carré mé

lait
L’Empereur s’enflammait volon- 

lontiers d’ailleurs—en voyage, la 
première chose au’il demandait 
était une femme. F... et B... étant 
ses pourvoyeurs habituels,—et il 
eût été à souhaiter que sa passiôu 
pour Mlle de Montijo n’eût eu que 
la durée d^ toutes celles, que lui 
inspir&rorft tant d’autres bell es. Sa 
galanterie lui valut, un jour, une 
aventure fort comique. Traversant 
un salon obscur, une après midi, 
Napoléon III, en passant prêt d’un 
divan, sentit tout à coup, le long de 
sa jambe, comme le frôlement d’une

s II se caissa, et comme dr> la 
robe s’élevait un vague parfum d’i­
ris, il devint audacieux et se permit 
quelques privautés, pinçant le 
mollet qui s’avançait vers lui. Mais, 
soudain, il poussa un cri. La per­
sonne qu’il invitait ainsi à des jeux 
l’amour et ie hasard n’était autie 
que Févêjue de Nancy qui, aux 
Tuileries, ce jour là, se reposait et. 
somnolait sur une ottomane dans 
un coin. L’évêque rit beaucoup 
de cette méprise. Mais l’Empe­
reur ue fut pas, cette fois, le plus

porte
l’auteur de la correspondance 
.ninée, mais encore tous ceux qui 
lui tenaient par des liens de famille.

Ou commenta beaucoup, à cette 
époque,cet incident pénible,et il fut 
un de ces présages qui assombrirent 
Napoléon III, au momeut oit il s’en- 
gageait dans une aveuture, dout il 
semblait prévoir l’issue fatale.

**#
La Cour des Tuileries était — si 

l’on veut bien me permettre cette 
image qu’un poète appliqua naguè­
re à Paris, la grande ville —

cuve sans cesse en èbulli-

sectes
sont utiles, 
actifs les plus importants sont les 
applications d’insecticides ou subs­
tances vénéneuses, qui sont mainte­
nant si employés pour détruire les 
insectes et dont il sen traité séparé­
ment plus loin. Il peut être bon de 
parler d'abord des différents procé­
dés et appareils dont on fait usage 
pour appliquer les insecticides.

contre

Le

APPAREILS
On peut appliquer presque tous 

les insecticides soit en poudre sèche 
soit en un mélange liquide. Dans 
le cas des poisons arsenicaux, il 
faut les mêler à quelque autre subs­
tance pour les diluer,à cause de leur 
effet caustique sur les parties ten­
dres des végétaux et aus>i afin de 
les distribuer p'us commodément 
et plus économiquement. Four les 
applications à sec, on dilue avec de 
la fleur de farine, du plâtre, de la 
chaux éteinte à l’air, ou avec de la 
cendre ou de la poussière de che­
min finement tamisées. Il est de 
toute importance que ces poudres 
soient parfaitement sèches et exces 
sivement fines, po ir qu’elles se mê 
lent parfaitement avec l’insecticide 
et qu’elles soient uniformément ré- 
oandues sur les plantes. La quan 
titéde la poudre diluante à emoloy- 
er avec les différents insecticides, 
varie suivant les insectes qu’on 
combat et suivant les plantes aux­
quelles, on les applique.

11 y a plusieurs espèces d’instru­
ments pour projeter les poisons pul­
vérulents, tels que souffleta, boîtes- 
tamis, *ueils à insectes. Il est extrê­
mement fatigant de marcher long­
temps le dos courbé, eu saupoudrant 
les plantes. Il a donc fallu imaginer 
queljue moyen de le faire dans les 
champs, de manière à perdre aussi 
peu de poison que possible et per­
mettre au corps de l’opérateur de 
conserver sa position naturelle. C’es1 
ce qu’on fait le mieux, en plaçant la 
poudre à répandre dans un petit sac 
de mousseline très fine, mise double 
au besoin, etque l’on attache au bout 
d'un bâton assez court, pour qu’on 
puisse le manier aisément II suffit 
de taper légèrement le sac avec uu 
autre bâton et l’opérateur restant 
debout travaille bien mieux et bien 
plus commodément qu’en se baissan t 
Le professeur Lin tuer recommande 
• une botte en fer blanc de grandeur 
convenable (d’une demi pinte) avec 
couvercle,et A fond formé d’une fine 
toile métallique. La boite étant at 
tachée au bout d'un baton d’env.ron 
trois pieds, ou marche le long des * 
plantes à saupoudrer, en frappant 
légèrement le manche avec un autre 
bâton, et l’opération se fait très 
également. ” C’est quand les plantes 
sont humides de rosée ou par un 
tempe calme qu’il faut appliquer 
les mélanges pulvérulents Or peu- 
dant les mois de printemps, où le 
besoin des insecticides est le plus 
grand, il se passe quelquefo s plu­
sieurs jours,sans que ces conditions 
se présentent 11 faut donc appliquer 
le p non de quelque autre man ère, 
afin qu’il soit uniformément distri­
bué sur les plantes, qu’on veut pro­
téger et ne soit pas emporté par le 
vent. Pour cela le procédé le plus 
commode est de le mélanger avec 
de l’eau et de projeter le mélange à 
l’aide d’une pompe ou de quelque 
autre appareil a même effet. Après 
longue expérience jje suis .arrivé à

me une
tion chauffée à outrance par un 
feu jamais éteint, laissant échapper 
des vapeur grisantes,au travers des­
quelles passaient comme de para­
disiaques visions.

L’une de mes tantes, la comtesse
D... m’écrivait sur cette cour, une 
lettre amusante qui en donne assez 

et succinctement laexactement 
physionnomie générale. Au titre 
de curiosité, sinon de document, je 
prends la liberté d’en citer quel­
ques extraits.

, L’Impératrice, me disait la corn 
D..., qui est pourtant **#

Cependant, en dépit de la conti­
nuelle frénésie, qui emportait les 
familiers du château, la vie ordi 
naire des Tuileries n'était point 
sans maussaderie pour les habituée 
et pour les souverain* eux mômes.

Le matin, les dames du palais, 
désignées pour leservice de semaine, 
venaient se mettre aux ordres de 
'.’Impératrice et celle-ci recevait les 
personnes,qui avaient sollicité d’elle 
une audience, tandis que l’Empe- 

faisait autant de son côté

dulgente, n’a jamais été sympathi­
que. Quant à l’Empereur, il était 
adoré. Reconnaissant, ami sincère, 
il avait des attentions délicates, 

serviteurs de sonpour les anciens 
onuleetpourceux qui l’approchaient. 
Un le plaindra pour ses malheur*, 
et l’histoire ne sera pas cruelle pour 
cet homme si bon, que la mala­
die, les tracas de la politique, les 
chagrius intimes surtout, minèrent 
et conduisirent à l’écroulement 

était mal conseilléL’Empereur 
mal entouré, comme bien das sou­
verains d’ailleurs, et les courtisans 
formaient autour de lui un mur 
impénétrable, l’empêchant de 
les choses comme elles étaient.

• L’impératrice Eugénie était, 
malgré sa ferveur religieuse, une 
fausse dévote,imprégnée d’un fana- 

convictions profondes,

reur en
ou travaillait avec ses secrétaires, 
quand il n’était pas avec les mi­
nistres.

Il arrivait aussi que l’Impératrice 
soi tait et profitait de la liberté rela- 
livoque lui laissait la matinée pour 
faire une promenade, accompagnée 
le plus souvent par l’une de cas da­
mes, au travers de Paris, quelques 
visites dans les magasina de la rue 
de la Paix, ou dans quelque inté­
rieur pauvre, qu’elle allait ainsi se­
courir. Car, il faut le dire à sa 
louange, en dépit de son improdl- 
galité, l’Impératrice lit la charité 
et la fit avec l’ardeur,qu’elle appor­
tait en toutes choses.

Elle aimait, ainsi, à se sentir dé­
livrée de la lourde atmosphère des 
Tuileries et elle rentrait, plus légè-

tisme sans
base, sans étude. Elle fut le 

des Tuileries comme, plus
tard, elle fut celui de son fils mort 
de sa maladroite autorité.

« Elle était d’une avarice extrême 
détail, entre autres, donnera

l’idée de cette avarice : elle faisait 
raccommoder du linge et il y avait 
au château seize ouvrières à l’an 
née, payées à raison de cinquante 
francs par mois, sans être nourries 
ni logées, pour l’entretien de ces 
ravaudages.

” Quant à l’Empereur, il ne savait 
rien refuser et il resta plus d’uue 
fois sans argent personnel,à la suite 
de trop grandes générosités. 11 ne 
réfléchissait jamais, alors qu’une 
misère lui était signalée.

5-&

m
$S 5talliqua avec pompe foulante, monte 

sur roues. On U tire ou la pousse au 
moyen d’une manivelle et d’une 
roue directrice; mais pour s’en ser­
vir dans un verger, on peut séparer 
le réservoir des roues et le placer 
sur une charette. Coût *35. La 
même compagnie fabrique aussi 
une plus petite machine, *• Climax 
Tripod No. 2,” qui se vend 815. Elle 
esttrèscommode;elle peut se démou­
ler et se réduire dans une caisse 
très petite. On peut la relier à un 
vase ou réservoir quelconque, au 
moyen de tuyaux eu lauen qui vont 
avec, ainsi aue 2U pieds de tube en 
caoutchouc et 2 becs de pulvérisa­
teur. On me demande si souvent,où 
I on peut se procurer des pompes et 
des pulvérisateurs,que j'ai donné les 
adresses des maisons ci dessus, 
m’ou envoyé leurs catalogue*.
R ib rton, d’O ikville (Ontario), fa 
brijue une bonne pompe qu’il ap­
pelle “ Urcharü and Garden Force 
Pump ” (pompe foulante pour ver- 
ger et jardin). Je ne connais pas 
d’autre maison en Canada qui fa­
brique ces appareils spéciaux. Celui 
qui se proposerait d’acheter un pul­
vérisateur ferait bien le se faire 
ad rester des catalogues, avant de se 
décider sur l’achat d’une machine, 
de sorte qù’il puisse avoir celle 
qu'il préféré.

s;§ *£»re, plus gaie.
Ce. promenade», cependant, off­

rent pour elle, un jour, un résultat 
fâcheux et, dà» lore, elle ne »> aban­
donna qu'avec one extrême réserve.

Comme elle revenait, un matin, 
de son hôtel de l’avenue Gabrielle, 
qui était alors en construction, dans 
ta seule compagnie d’une dame du 
Palais, elle fut accostée aux Champs- 
Elysées par un homme,dont l'aspect 
révélait un parfait gentleman, mais 
dont la conduite, en cette circons­
tance, fut odieuse.

Cet homme, qui vivait reconnue 
sous son voile épais, s’approcha 
d’elle et, feignant d’ignorer à qui il 
s’adressait, se mit à lui débiter mil- 
te galanteries SI gauloiseries peu 
rassurantes H ne la quitta que 
devant le guichal des Toilerie» où, 
dans un sourire satisfait, il s’ariéta 
en s'inclinant profondément,comme 
pour bien marquer qu’il ne s’était 
pas mépris une minute sur la qua- 
liié de celle,qu’il venait d’outrager.

L’Empereur ne sut que plus tard 
celle aventure et donna de» ordres 
formels pour que l’Impératrice, dans 
see inconséquences, fût sans cesse 

l œil protecteur de la police.
Pierre de Lano
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J’ai peu aimé les gens de la cour. 
Malakoil,par exemple,que j’ai beau­
coup connu, était un soudard et un 
homme mal élevé. On se répétait 
aux Tuileries, son aventure au sor­
tir de sa messe de mariage, 
sant soudain le bras de sa jeune 
femme, il se mit _à courir sous le 
porche du temple, en faisant 1» ges­
te des hommes pressés par un be­
soin intime et en disant : — “ Où 
p... t on, où p... t on ?” — Son of 
Acier d’ordonnance le conduisit dans 
un coin retiré et il en revint, incons­
cient de sa goujaterie, ua mariée 
qui avait entendu et compris, hon­
teuse, pleurait 11 battit et trompa 
sa femme, d’ailleurs, qui était bon- 
ue et douce. 11 avait une maîtresse
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